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Que cela plaise ou non, les faits sont là. 
Jérusalem fut et demeure au centre du 
monde. 
 
On avait déjà vu tous les grands 
rassemblés pour un ultime hommage au 
premier ministre assassiné. On le voit 
encore aujourd'hui dans un sursaut 
d'indignation devant la lâcheté des 
assassinats aveugles. Retenons cette 
première leçon, la plus évidente, la plus 
spectaculaire. 
Mais derrière le spectacle que nous 
présentent avec une bonne foi indéniable 
les politiques, comment pouvons-nous 
lire l'Histoire qui se déroule sous nos 
yeux ? Ceux-là même qui la font ne sont 
sans doute pas conscients de faire 
avancer le monde  dans le "timing" de 
Dieu... 
 
Certes, ce serait confisquer à tout un 
peuple son angoisse, sa souffrance, sa 
peur, son désir de vivre et son 
indignation devant la mort absurde, que 
de ne lire les événements actuels qu'au 
travers du filtre de l'eschatologie. La 
souffrance d'une mère qui a perdu son 
enfant est aussi insoutenable en Israël 
qu'au Soudan, ou en Tchetchénie: sous 
tous les cieux, cette souffrance-là mérite 
autant de respect, de compassion et nous 
impose un  devoir de solidarité humaine 
qui transcende les idéologies et les 

frontières. Nous devons veiller à 
demeurer attentifs et sensibles, à l'image 
du Seigneur qui affirme constamment au 
travers des Ecritures Sa présence et Sa 
bonté. 
 
Mais nous ne pouvons écarter toutes les 
réflexions que ce peuple accepte et se 
pose à lui-même : au travers de la 
souffrance permise, quel est le dessein 
poursuivi ? Le choix de la date des 
attentats ne peut laisser d'illusion: 
Pourim est la célébration séculaire de la 
victoire d'Israël sur l'ennemi qui voulait 
l'anéantir. Dans toutes les synagogues du 
monde est évoqué ce jour-là le fameux 
"quitte ou double" de Mardochée et de la 
reine Esther. Et ce peuple a enregistré 
douloureusement dans sa chair que cette 
affaire-là se renouvelle siècle après 
siècle; les "Haman" se succèdent 
constamment, accusant Israël de tous les 
maux et cherchant à l'éliminer 
définitivement de la surface de la terre. 
 
L'angoisse des habitants de Tel Aviv 
pour leur vie quotidienne se double d'une 
angoisse pour la survie du peuple tout 
entier. Les attentats de Paris n'ont jamais 
mis en péril l'existence même de la 
France. Mais les Kamikazes de 
Dizengohf ou de la ligne 18 sont animés 
par l'idéologie du rejet à la mer et de 
l'extermination. 

Et si le monde occidental réagit, ce n'est 
pas seulement par pure compassion pour 
des victimes innocentes, mais parce que 
nous nous savons tous attaqués dans les 
fondements même de notre civilisation. 
Ainsi, sans que cela soit dit ouvertement, 
est rendu à Israël l'hommage d'un monde 
qui se sent héritier de sa propre histoire. 
 
Le combat qui se déroule ainsi sous nos 
yeux nous dépasse de très loin dans ses 
attendus comme dans ses perspectives. 
L'histoire du peuple d'Israël reste le fil 
rouge de l'histoire du monde. Or, pour 
employer une parabole du Nouveau 
Testament, Israël se révèle bien être le 
tronc sur lequel nous sommes greffés. Si 
le tronc est attaqué, pourrons-nous rester 
à l’abri  ? 
 
Une autre réalité s'impose, aveuglante 
dans son évidence, mais souvent 
dissimulée pudiquement dans les 
commentaires officiels : il s'agit de 
l'aspect religieux de l'affaire. Le conflit 
est certes israélo-arabe; il glisse 
actuellement  entre "colombes et 
faucons" de chaque camp; il estbien sûr  
entre Hamas et Tsahal.  
 
Soit. Mais ce conflit-là n'aurait aucune 
consistance s'il n'était aussi entre Islam 
et Israël. Et même, c’est en tous cas  le 
désir des extrémistes islamiques, entre 
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Islam et le reste du monde. Il n'y aurait 
déjà pas de kamikaze sans la promesse 
du paradis d'Allah à ceux qui donnent 
leur vie pour la cause. Il n'y aurait pas 
d'idéologie du rejet à la mer sans le 
fondement du Djihad, cette "guerre 
sainte", ou "combat sacré" qui consiste 
explicitement à conquérir le monde pour 
le rendre "muslin" c'est-à-dire fidèle au 
Dieu dont Mohammed est le prophète. 
Les nombreuses et savantes analyses 
géopolitiques risquent bien de s'avérer  
obsolètes dès leur parution  si elles ne 
prennent pas en compte la force 
incalculable d'un monde musulman - je 
n'ai pas dit arabe - qui est viscéralement, 
nous dirions théologiquement, assuré 
d'être dans la volonté de Dieu, chargé 
par Lui de soumettre la planète entière 
par tous les moyens, y compris ceux qui 
aujourd'hui nous horrifient. En tous cas, 
si ce n'est pas l'Islam lui-même qui est 
fondamentalemnt mis en cause, ce sont 
les intégristes de l’Islam; ceux-là même 
qui, se référant au Coran, entraînent une 
fraction importante de la population du 
monde vers des lendemains radieux, au 
pr ix  d ’un ef for t  de guerre 
impressionnant. Si ces lendemains sont 
annoncés comme bien sombres pour les 
autres, c’est-à-dire pour nous et 

beaucoup d’autres hommes, qui sommes 
les “infidèles”, ils continuent à être 
présentés comme merveilleux pour les 
“fidèles” (en arabe muslim, c’est-à-dire  
musulman), car préparés par le “Dieu 
miséricordieux”... 
 
Cet aspect des choses n’est pas 
fréquemment souligné dans les médias. 
pour bien des raisons qui ne sont pas 
toutes mauvaises. On se plaît en effet à 
rappeler que cet Islam-là, conquérant et 
dominateur, n’est pas le vrai Islam, 
religion de la douceur et de la tolérance. 
Si cela est vrai, et on ne peut que 
l’espérer, cela souligne l’évolution que 
le monde musulman a encore à assumer 
pour amener ses “fidèles” à être plus 
fidèles à l’esprit du Coran ...  
Mai il est d’autres raisons moins claires 
du silence des médias sur le caractère 
religieux du conflit: il est évident par 
exemple que les médias, les analystes 
politiques, les commentateurs de toutes 
obédiences n’admettent pas facilement 
l’importance du religieux, du spirituel,  
car se serait reconnaître la primauté du 
spirituel sur le politique, le social ou 
l'économique. Il faudrait alors  
reconnaître que l'Occident lui aussi, 
malgré tous ses succès, sa puissance, son 

orgueil, est en réalité miné par son 
absence évidente d'âme et de conscience 
spirituelle. Ce serait être forcé d’appeler 
à un renouveau, à une ré-authentification  
du message judéo-chrétien, base de notre 
civilisation. Ce serait donc devoir  
employer à nouveau cette expression 
“judéo-chrétien” pour définir notre 
civilisation alors que cet adjectif 
semblait avoir été pudiquement évité ces 
dernières années, peut-être parce que 
trop compromettant ?? 
 
Il sont rares encore ceux qui affirment 
revendiquent, explicitent, les sources 
hébraïques de la foi chrétienne et qui, 
prolongeant  logiquement ce constat,  
savent que ce qui se passe à Jérusalem 
les concerne réellement. 
La prise de conscience de cette filiation 
nous invite à une attitude digne et 
responsable; une attitude de silence 
respectueux devant l’épreuve , une 
attitude de présence ferme, inébranlable, 
incontournable aux côtés des éprouvés. 
 
Présence et silence. Que Dieu aide 
l'Eglise à apporter ce témoignage à Israël 
aujourd'hui. 

 
Henri LEFEBVRE 

Jérusalem - Autobus ligne 18 - Dimanche 3 Mars  
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           J'ai été très surpris et triste de 
voir qualifier de "très athée" le 
“CHANT POUR LA PAIX”  tel qu'il 
a été reproduit dans le numéro 8 de 
YERUSHALAIM . 
 
           Le problème est que les 
lecteurs ont pu lire dans ces lignes un 
refus de la prière, donc une négation 
de Dieu. Il est donc important  de 
replacer les choses dans leur 
contexte;  s i  l 'on comprend 
l'intention, les mots prennent un 
autre sens. 
 
           L'idée-force de ce texte est que 
ce sont les soldats tombés au combat 
qui parlent aux vivants: il ne faut 

plus de guerre, disent-ils,  il ne faut 
pas se consoler de la mort des 
disparus en récitant après coup des 
prières sur leurs tombes, ou en 
faisant de belles phrases dans les 
éloges funèbres, et en pleurant, sans 
peut-être avoir fait assez pour éviter 
la guerre. Voilà leur message. 
 
           Après cette explication, on 
peut lire en comprenant mieux: la 
plus belle prière ne nous ramènera 
pas sur terre, personne ne nous fera 
remonter de la tombe, rien ne servira: 
ni les chants de victoire, ni les éloges 
sur notre bravoure. Ne dites pas: un 
jour viendra où ça ira mieux. Faites-
le venir, ce jour ! Ne vous contentez 

pas de chuchoter une prière, mais 
acclamez la paix.  
 
           Cela me rappelle l'épître de 
Jacques: "Si quelqu'un a froid et 
faim, lui dirai-je: Va, mon ami, 
chauffe-toi" en ajoutant même : "... 
je prierai pour toi !"   , sans rien faire 
d'efficace pour lui ? Il me semble 
qu'il y a un peu de cela dans ce 
chant. Je pense que Dieu qui a aimé 
Job et ses protestations, n'est pas 
choqué par ce chant, même s'il aime 
qu'on joigne la prière à l'action. 
 

 Frère Johanan Elihaï 
Jérusalem le 18.03.1996 

 

A PROPOS DU  
CHANT POUR LA PAIX 

��������	
������� ����
( Traduction Yohanan Elihaï ) 
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NDLR: Nous remercions vivement le frère Yohanan de n ous avoir apporté les précisions ci-dessus qui 
apportent effectivement un éclairage nouveau sur ce  chant. Nous en reproduisons ci-dessous une 
nouvelle traduction de ce chant due au frère Yohanan , celle qui avait paru dans notre numéro 
précédent étant trop approximative . 
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           Comme il est doux et bon 
d'évoquer la présence du frère 
BRUNO, un jour  de Shabbat au matin, 
quand le silence  qui plane sur la ville 
n'est interrompu  que par les chants des 
oiseaux,  les mêmes peut-être qu'il 
nourrissait sur le bord de sa fenêtre. 
Toute sa vie, le frère Bruno aspirait au 
silence et maintenant il le connaît 
pleinement, dans son shabbat éternel.  
Le silence dans ses différentes 
manifestations, a marqué les étapes de 
sa vie et en était l'aboutissement. 
Comme jeune étudiant, en France, il 
aimait faire de la montagne. Première 
expérience de la mort : silence et 
immobilité du corps d'un ami, guide de 
montagne, exposé à l'église, dans son 
cercueil ouvert. La rencontre intime 
avec Jésus, dans sa chambre d'étudiant, 
un soir après l'excursion montagnarde. 
Le désir de devenir chartreux, réalisé 
enfin grâce à Saint Thomas d'Aquin 
qui a formulé objectivement l'idéal de 
Saint Dominique pour la formation de 
l'Odred: "Contemplari et  contemplata 
aliis tradere"  ( Contemple et va 
t ransmet t re  les  f ru i ts  de ta 
contemplation.) 
 
           Arrivé en Israël, le 23 Juin 
1953, ce n'est pas le calme qu'il y a 
trouvé.  Mais le frère Bruno, qui avait 
le silence en lui, n'avait pas besoin de 

le chercher à l'extérieur. Je me 
souviens, qu’en 1990, un soir de  fête 
de Simhat Tora, Henri Catta et moi, 
avons rencontré le frère Bruno au parc 
de la Cloche à Jérusalem, au milieu de 
la foule des Israéliens qui fêtaient la 
joie de la Tora. C'était le festin 
populaire autour d'une scène montée 
au milieu du parc sur laquelle on 
voyait tous les notables religieux et 
civils de la ville de Jérusalem, faisant 
la ronde joyeuse au rythme de la 
musique, portant chacun à son tour le 
grand rouleau de la Tora dans ses bras. 
Frère Bruno, habillé en civil, perdu 
dans cette multitude en liesse, présent 
et absent en même temps, nous a 
confié: "Je regarde le peuple en joie".  
           J’avoue qu’il m'a semblé bien  
étrange ce jour-là, je ne comprenais 
pas ce qu'il voulait dire, de quel peuple 
il parlait et pourquoi il le regardait 
ainsi; j'éprouvais un sentiment de 
jalousie mêlé de  révolte: "Mais enfin, 
qu'est-ce ce prêtre catholique, 
dominicain, fait ici ? Que voit-il de 
spécial ici; ce n’est  qu'une foule 
banale, comme partout ailleurs, 
pendant les fêtes de ce genre." Je 
faisais encore partie à ce moment-là de 
cette Eglise totalement étrangère à la 
réalité du Peuple juif qui vit et 
s'intègre dans son pays. 
 

           Aujourd'hui, je pense que 
pendant cette soirée au parc, le frère 
Bruno, obéissant à l'impératif intérieur 
de son maître, le silence, accomplissait 
pleinement sa vocation de religieux 
dominicain en Israël: "Je regarde le 
peup le " .  Q ue  veu t  d i re  la 
contemplation ? Porter son regard 
intérieur vers Dieu et se laisser 
regarder par Lui. Frère Bruno voyait le 
peule juif tel que Dieu le voit: porteur 
de toutes les promesses qui maintenant 
se réalisent sur la terre d'Israël. En 
retour, il recevait la pleine conscience 
du regard de Dieu sur lui: prêtre, frère 
dominicain, juif, membre de ce peuple. 
            
           C'était l'un de ces moments 
privilégié et décisif, où l'identité du 
frère Bruno, se formait, se cristallisait.  
Quelle tendresse du Père qui prend 
soin de chacun de ses enfants pour les 
attirer et les ramener au sein de Son 
sein ! Ainsi, dans l'Eglise, nous les 
non-juifs, nous avions en frère Bruno 
un frère juif merveilleux, et grâce à la 
communauté des catholiques hébreux 
qu'il avait fondée, nous en avons tant 
d'autres. Car par la recherche de leur 
identité juive dans l'Eglise, ils nous 
rapprochent des sources des promesses 
divines, données une fois  pour toutes 
aux juifs, et au travers de Jésus-juif, à 
nous tous. 
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           Deux des fruits de sa vie 
contemplative que le frère Bruno 
nous laisse, sont pour nous des 
messages à ré-écouter: 
 
           -  " E c c l e s i a  e x 
gentibus" (Eglise qui vient des 
nations païennes) a besoin de 
retrouver sa soeur jumelle "Ecclesia 
ex circomsione" (Eglise qui sort du 
peuple juif), perdue dans des 
perturbations historico-théologiques, 
durant près de deux mille ans (Cf : 
"Jerushalaïm" n° 2, 1994) 
 
           - Neve Shalom / Wâhat As-
Salam (Is 18,32: "Mon peuple 
habitera un Neve Shalom" : "Oasis de 
paix"). Une tentative chrétienne, née 
dans le contexte de la Maison Saint-
Isaïe de concrétiser dans le domaine 
du "faire", l'intuition du sens du 
prophétisme biblique en Eretz Israël 
("Quand la nuée se levait... pages 
124-114) de B. HUSSAR (Ed. Du 
Cerf). 
 
           Chacun de ces messages est 
fondé sur le silence, la prière et la 
contemplation. Car le premier exige 
une longue et profonde réflexion sur 
l'histoire des relations Eglise-Israël, 
durant des siècles. Et le coeur du 
deuxième se trouve à Doumia (en 
hébreu: "silence" - Voir Ps.65,1), le 
seul endroit à Neve Shalom qui peut 
supposer une expression religieuse 
visible. 
 
           La riche personnalité du frère 
Bruno Hussar et les fruits de sa 
contemplation font partie de ces 
événements dans la vie de l'Eglise qui 
obligent la théologie existante à les 
interpréter. Ils la nourrissent, la font 
vivre alors que, par le mouvement 
inverse, on arrive vite à une impasse. 
Les grands théologiens le savent, et 
ils ne manquent pas parmi nous. 
 
           On pourrait dire que le jour de 
l'enterrement du frère Bruno 
HUSSAR a été le reflet de cette 
contradiction apparente dans laquelle 
s'est déroulée toute sa vie. Une 
grand-messe conventuelle à 11 
heures, dans la chapelle de la Maison 
Saint-Isaïe, avec l'assistance de tous 

les frères dominicains de l'Ecole 
Biblique de Jérusalem et quelques 
autres prêtres, célébrée entièrement 
en français par le supérieur de la 
maison,  le Père Marcel Dubois. Le 
cercueil du frère Bruno, exposé 
devant l'autel, est resté ouvert 
pendant toute la cérémonie. Dans son 
homélie, le Père DUBOIS a proposé 
une relecture de l'Evangile des 
Béatitudes pour éclairer l'itinéraire du 
frère Bruno. En voici un fragment:  
           "Bienheureux les doux". De 
toutes les qualités dont on a parlé à 
propos du frère Bruno, c'est celle-ci 
qui revenait le plus souvent. C'est 
particulièrement frappant dans les 
condoléances que nous avons reçues. 
Soulignons que, par ce trait aussi, il 
ressemble à Saint Dominique dont on 
disait qu'en toutes circonstances son 
visage rayonnait la douceur "Doux et 
humble de coeur !". La douceur est 
certainement la qualité par laquelle 
il nous est donné de témoigner de la 
bonté de Dieu. C'est dans cette 
lumière que nous garderons en 
mémoire , dans nos coeurs, le visage 
de notre frère Bruno. Tous ceux qui 
l'ont rencontré se souviennent du 
regard bienvei l lant qui  les 
accueillait, avec un a priori de 
faveur. Regard attentif et lucide, mais 
d'une lucidité accompagnée de 
patience. Attendre le bien de Dieu 
avec la patience de Dieu, Bruno 
mettait en oeuvre par sa douceur, 
cette définition de l'espérance, car 
ultimement il faisait confiance à la 
grâce et portait dans la prière les cas 
les plus désespérés. 
 
           C 'étai t  la pér iode des 
amandiers en fleurs. On en avait mis 
quelques branches au pied de l'autel. 
En Israël, l'amandier est le premier 
arbre fruitier qui fleurisse; les fleurs 
arrivent à la fin de l’hiver, devançant  
l'arrivée du printemps; l'amandier est 
ainsi le symbole de l'annonce de la 
vie. Le chandelier du Temple avait 
ses calices en forme d'amande "avec 
corolles et fleurs"(Ex.37,19), car un 
amandier en fleurs vu de loin apparait 
comme un flambeau. 
 
           Tout au long du chemin entre 
la Maison Saint Isaïe et Neve Shalom 

où Bruno devait être enterré, les 
amandiers en fleurs nous saluaient, 
telles les flammes blanches au milieu 
d'un paysage grisâtre, sous un ciel 
couvert, car la pluie s'était mise à 
tomber.  
 
           Dans une grande salle de 
l'école du village de Neve Shalom, 
s'étaient rassemblés les habitants, les 
familles et les amis et surtout les 
enfants. Le matin même, ceux-ci 
avaient fait des dessins pour Bruno 
(ici, on l'appelait par son prénom), 
qui étaient exposés sur les deux murs 
de la salle; on y voyait le mot "Paix" 
écrit en deux langues: arabe et 
hébreu, et aussi des paroles telles 
que: "Bruno, tu n'es pas seul", 
"Bruno, nous sommes avec toi", 
"Bruno, prie pour nous là-bas", 
"Bruno, nous t'aimons". Dès que le 
cercueil fut déposé sur une table au 
fond de la salle, très vite on y a 
apporté beaucoup de gerbes que les 
enfants se sont empressés d'arranger. 
Les représentants des habitants de 
Neve Shalom prenaient la parole pour 
parler de Bruno et de ce qu'il 
représentait pour eux. On a lu la 
Bible et Coran. Le Père Daniel 
Rufeisen de Haïfa, a lu le cantique de 
Siméon. A la fin, les enfants avec 
leur maîtresse qui jouait de la guitare, 
ont chanté cette chanson que Bruno 
aimait particulièrement: "Toi et moi, 
ensemble nous changerons le 
monde". On était très loin de 
l'ambiance de la messe conventuelle 
à la Maison Saint Isaïe. Et pourtant 
c'était le même Père dominicain 
Bruno Hussar  qui était au centre de 
ces deux cérémonies. 
            
           Avant de se rendre au 
cimetière, on a porté le cercueil à la 
Maison du Silence, “Doumia”, où on 
l'a déposé pour un long moment. 
Ensuite, le cortège s'est reformé pour 
accompagner l'ami et frère Bruno à 
l'endroit où il repose, en fils de son 
peuple rendu à sa terre. 
 
 

E.Twarowska 
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Allocution de Ahmed HADJAZI, 
Secrétaire du village NEVE 
SHALOM. 
 
          Aujourd'hui nous nous 
séparons de notre père, de notre 
maître, Bruno, notre père qui nous a 
aimés et supportés tous ensemble, 
et chacun en particulier avec le bien 
et le mal qui sont en chacun. 
          Notre guide qui nous a fait 
hériter de son enseignement, de sa 
sagesse, de son expérience de la 
vie, et qui nous sert d'exemple 
personnel. 
          Bruno n'est plus, mais son 
enseignement continuera à vivre et 
à s'épanouir. 
          Bruno, l'homme qui instruit, 
qui éprouve, le sage, le sensible qui 
aime, qui a tout consacré, 
absolument tout à l'entreprise de sa 
vie : NEVE SHALOM. Bruno a 

consacré sa vie à l'édification de 
ponts entre les hommes. Il a mené 
ensemble des hommes de nations, 
de religions et d'horizons différents; 
il l'a fait de son vivant, et le fait 
encore maintenant dans sa mort. 
          Bruno, nous t'accompagnons 
tous sur ton dernier chemin. Nous 
continuons ta voie. Ici nous nous 
séparons de toi, mais ton âme 
continuera à planer sur nous, à vivre 
parmi nous, à veiller sur nous. 
 
          Ici, je veux terminer en 
relatant ce qui m'est arrivé 
dernièrement. Voici environ deux 
mois : on m'a demandé, dans le 
cadre de mes études, d'écrire un 
scénario sur un homme. Le premier 
homme qui m'est venu à l'esprit est 
Bruno. J'ai intitulé le film: "Le 
bâtisseur de ponts".  
          Je n'ai pas bien connu Bruno, 

et quand je m'apprêtais à écrire le 
texte, il est tombé malade, puis a 
été hospitalisé. J'ai alors entrepris 
d'enquêter auprès de personnes qui 
l'ont connu de près;  ainsi j'ai appris 
sur Bruno, sur ses oeuvres, son 
expérience et sa sagesse de vie. 
Quelques jours avant son décès, je 
lui ai rendu visite à l'hôpital. Il 
s'intéressait à mon "Shalom", 
malgré la gravité de son état. Avant 
que je sorte, il m’a dit: "Tiens bon, 
tu as encore beaucoup à faire". 
Lorsque je suis sorti, j'ai pensé 
combien il était regrettable que je 
n'aie pas réussi à mieux le 
connaître .  
 
          Dans cet état de choses, je ne 
pouvais qu'être jaloux de ceux qui 
l'avaient connu de plus près. 
 
 

Paroles d'adieu à Bruno, dites  
près de son cercueil, par DASNA-
KARTA   SCHWARTZ,  
membre du village. 
 
          L'instant de la séparation est 
venu. La chrysal ide s 'est 
métamorphosée en papillon, envolé 
à la recherche d'autres séjours.  
          Mais juste encore un 
moment, Bruno, je voudrais te dire 
encore quelques mots ... des mots 
d'amour à l'homme pour qui 
l'amour était un ordre de vie. 
L'amour était le portail par où sont 
passés beaucoup d'hommes, tant 
juifs que chrétiens ou musulmans. 
Tu avais une place pour tous, car tu 
cherchais et tu trouvais la beauté 
dans chaque homme. Tu avais la 
force de supporter et de recevoir, tu 
avais une patience sans limite, pour 
rêver d'un lieu comme NEVE 
SHALOM. Tu as voulu un centre 

pour les trois religions. Tu as 
obtenu un dialogue entre deux 
peuples, malgré la différence, les 
controverses et les oppositions. Tu 
t'es attaché à l'idée de DOUMIA, 
un pont par dessus tous les abîmes. 
           Car, après tout, nous nous 
rappelons parfois que nous sommes 
tous égaux devant l'Eternel. 
           Grâce à toi, à la force de la 
foi et de l'espoir, nous restons et 
nous vivons sur la colline, nous 
élevons les enfants. 
           Voici  que nous nous 
séparons seulement de ton corps 
aujourd'hui... oui, la force de ton 
rêve et de ta vision restent avec 
nous, avec la foi dans l'amour entre 
les hommes, la foi dans le dialogue 
et dans le partage, la foi dans la 
recherche et dans l'accueil. 
           Le rêve, lui, nous reste en 
héritage de toi, transmis à tes 
enfants et petits enfants, enfants de 

trois religions et de deux peuples, 
pour nous, pour les êtres chers et 
pour ceux qui nous soutiennent. 
          J'espère que nous réussirons 
et que nous saurons garder l'ordre 
de l'héritage... Oui, parfois nous 
oublions, nous avons des doutes, 
nous errons, et nous fermons notre 
coeur. 
          J'espère que nous réussirons, 
que nous saurons recevoir de toi 
cette sagesse-là, la sagesse de 
l'amour. 
          Que ton rêve croisse 
seulement, et pousse des racines, 
afin que se joignent à nous encore 
et encore des hommes de foi. Nous 
irons dans ta voie, voie d'un 
homme discret, sage et intègre. 
 
          Shalom, Bruno, vole en paix 
avec le reste des papillons. 

�
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La plus haute récompense décernée par l'Etat hébreu, le 
Prix Israël, distingue chaque année quelques Israéliens et 
Israéliennes ayant rendu d'éminents services dans les 
domaines de la science et des arts. Traditionnellement, 
les lauréats de ce Prix reçoivent leur distinction 
symbolique des mains du Président de l'Etat au cours 
d'une cérémonie officielle qui clôture la journée de la 
fête nationale, le jour anniversaire de l'Indépendance. 
 
Le jury du Prix Israël de philosophie a désigné cette 
année le professeur Marcel DUBOIS de l'Université 
hébraïque de Jérusalem comme son lauréat. Tout 
commentaire serait superflu si l'éminent philosophe 
n'était pas Frère dominicain. Marcel Dubois a choisi, il y 
a plus de tente ans, de vivre à Jérusalem et de se faire 
naturaliser Israélien. Il a rejoint une communauté 
catholique qui prie en hébreu, dès avant la réunification 
de ville en 1967, et qui reste établie au sein des quartiers 
juifs de la capitale. Sa nomination de professeur au 
département de philosophie de l'Université hébraïque 
date de 1968 et il a dirigé ce même département de 1980 
à 1985.  
 
Marcel Dubois a cumulé ces charges et responsabilités 
avec celles de consulteur du Saint-Siège pour les 
relations religieuses avec le Judaïsme. Pour qui connaît 
la longue histoire de ces relations, faites de 
déligitimation, persécutions et activisme missionnaire, 

auxquelles ont riposté de la part des juifs, méfiance, 
aversion et parti-pris de séparation, surtout à l'encontre 
des ecclésiastiques,la démarche de Marcel Dubois, 
prêtre, venu s'établir en plein coeur d'une population 
intégralement juive pourrait sembler une bravade un brin 
provocatrice. Ou bien un pari perdu d'avance. Comment, 
en quelques années seulement, combler un handicap 
lourd de nombreux siècles d'ignorance et d'hostilité 
réciproques?  Et qui plus est, dans un contexte où la 
politique de l'Eglise officielle vis-à-vis d'Israël obéissait 
à cette tradition d'ignorance hostile ? Autant se vanter 
d'être capable de liquéfier la banquise ! 
Et  pourtant, ce défi stupéfiant, Marcel Dubois en a fait 
sa biographie, quasiment seul. Le moins surprenant n'est 
pas le fait que cette solitude n'aura été que très brève, car 
des partenaires juifs israéliens ont surgi et marché à la 
rencontre de Marcel Dubois. La force révolutionnaire 
émise par ce prêtre catholique, décidément stupéfiant, est 
d'un rayonnement tel que, non seulement, il a été 
"normalisé" en tant que citoyen  israélien comme les 
autres, mais, qu'au surplus, un jury juif a fait de lui le 
lauréat du prix d'Israël.  
 
Je ne connais pas d'homme qui, plus que Marcel Dubois, 
ait servi à la fois, et l'Eglise où il adresse ses prières à 
Dieu, et la patrie dont il a choisi de partager le sort. 

                                                                                 
Lucien LAZARE, Jérusalem 

COEUR  se plaît ici à honorer l’un de ses membres é minents qui vient de 
se voir attribuer l’une des distinctions les plus p restigieuses de l’Etat 
d’Israël. C’est par la plume de l’un de nos fidèles  amis, le professeur 
Lucien LAZARE  de l’Institut du YAD VASHEM, que nou s présentons à 
notre ami nos plus chaleureuses félicitations. 
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           C’est pour moi dans de bien tristes circonstances que je 
vous écris  de Jérusalem, moi "qui ai  la grâce d'y vivre". 
Souvent quand je rencontrais cette expression dans le courrier 
de mes amis, j'épousais, moi aussi, assez facilement, la pensée 
qui y était exprimée, à savoir que, quand on vit à Jérusalem, 
on a forcément des grâces spéciales, car on a déjà un pied dans 
la Jérusalem céleste ! 
           Effectivement, on peut vivre à Jérusalem comme dans 
une sorte de cocon spirituel, importé avec soi d'Europe ou 
d'Amérique, bien tressé dans son système religieux, au sein de 
son "église maternelle", et surtout renforcé par tout un éventail 
de citations bibliques, surtout prophétiques. Nombreux sont 
ces chrétiens qui arrivent  ainsi  en Israël avec des solutions 
spirituelles toutes faites concernant la raison d'être de cette 
ville, et surtout son avenir. Ils proclament même cela de la part 
de Dieu puisque, disent-ils, "c'est écrit" ! Les Juifs orthodoxes 
de Mea Schearim ou des Yeshivots fondamentalistes  ne 
portent absolument aucun intérêt à ces manifestations 
généreuses. Et les Israéliens, en majorité sécularisés, les 
reçoivent avec un sourire de sympathie, car ils sont forcément 
sensibles à toute manifestation de soutien de la part de non-
juifs, mais avec de la distance. La Bible qu'ils ont étudiée à 
l'école n'est pas tellement pour eux "l'histoire du salut", mais 
plutôt leur histoire tout court, l'histoire du peuple juif et 
d'Israël, une histoire qui se poursuit dans leur existence-même. 
           En quoi donc consiste-t-elle cette "grâce de vivre à 
Jérusalem" ? Difficile à dire, je l'avoue. Je présume que rares 
sont les chrétiens, qu'ils soient indigènes ou venus de 
l'extérieur, pour qui elle est devenue évidente. Car elle a ses 
conditions et ses exigences: il  faut être mêlé autant que 
possible à la vie quotidienne en Israël, comprendre la langue, 
ce qu'on dit à la télévision, à la radio et dans la rue, sentir ce 
qui anime la population dans toute sa diversité et sa 
complexité, partager ses pleurs et ses joies comme jadis dans 
les récits bibliques, et surtout communier dans sa douloureuse 
recherche d'identité face au monde. Et cela, tout en restant soi-
même, c'est-à-dire un chrétien qui témoigne de sa foi, 
concrètement d'abord, et aussi  par la parole, mais seulement 
quand l'occasion s'y prête, pas plus.  
           Telle est toute la vie en Israël du Père Marcel Dubois 
qui  vient de se voir  attribuer la plus haute récompense de 
l'Etat hébreu - le Prix d'Israël. Telle était aussi la vie du Père 
Bruno Hussar: il suffit de lire les oraisons funèbres prononcées 
par les membres de Neve Shalom lors de son enterrement. Et il 
y en a encore bien d'autres... 
           Car avant d'arriver à la Jérusalem céleste, il faut vivre 

d'abord dans la Jérusalem terrestre, une ville où, comme dans 
tout le pays d'Israël, on vit avec ses concitoyens des temps tels 
que l'on aurait bien voulu qu'ils n’arrivent  jamais ! 
Malheureusement les faits sont là, et c'est seulement sur cette 
terre qu'est planté l'arbre d'espérance. 
           Elle est déjà longue la liste des guerres et des attentats 
qu'Israël  avait eu à subir durant sa brève existence. Le 
processus de paix a été initié justement pour mettre fin à cette 
chaîne fatale de la guerre. Les événements de fin Février et 
début de Mars témoignent et avertissent que la lutte pour la 
paix arrive à son paroxysme: cinq attentats meurtriers dans 
l'espace de dix jours, près de soixante-dix personnes civiles 
tuées, plus de deux cent cinquante blessés! 
 

��������������������������������� ���
           Shalom: voilà le mot difficile et chargé de tant de 
contradictions dans les temps que nous vivons: jamais un mot 
n'aura été dit et répété autant de fois que ce mot "Shalom", à la 
télévision, la radio, les journaux, les conversations de la rue, 
dans les boutiques et les Synagogues. Après l'un des attentats, 
les manifestants ont brandi l'écriteau: "Si c'est ça le Shalom, 
alors nous voulons la guerre !". Colère, désespoir, peur, 
profond sentiment de trahison: ce n'est pas cette paix-là qui 
nous a été promise et à laquelle une bonne partie de la société 
israélienne avait commencé à croire. 
           Les deux dernières semaines ont été vécues comme un 
cauchemar. Dès le matin, les médias donnaient des 
témoignages sur des horreurs incroyables. Le lendemain de 
chaque attentat, les rangées de photos des personnes tuées 
attiraient nos regards en première page des journaux. Vivant 
d'une façon absurde sur ces photographies, ces gens ne 
l'étaient plus dans la réalité, et pourtant, hier encore, ils 
voyageaient en bus comme chaque matin pour aller travailler, 
ou passaient dans les rues pour faire leurs courses. Comme 
dans le texte de l'Evangile : "Alors, de deux hommes qui 
seront dans un champ, l'un sera pris et l'autre laissé, de deux 
femmes qui moudront à la meule, l'une sera prise et l'autre 
laissée" (Mt 24,40-41). Deux bus de la ligne 18 à Jérusalem 
ont explosé à intervalle d'une semaine, presqu'à la même heure 
matinale et dans la même rue de Jaffa. Trois des victimes du 
second attentat avaient échappé à la mort lors du premier, car 
ils étaient en retard pour prendre leur bus. Ils avaient célébré 
ensemble ce "miracle", mais leur joie fut de courte durée. 
           La vie normale est quasiment arrêtée. On passe des 

	 � 
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journées entières devant la télévision, suspendus aux lèvres 
des correspondants qui relatent simultanément les faits: on 
passe ainsi du lieu de l'attentat, aux hôpitaux où le nombre de 
blessés et de morts changent d'une minute à l'autre, puis au 
couloir des bureaux du Premier Ministre, et au studio de la 
télévision où l’on peut entendre les premières réactions des 
différents partis politiques. Et puis, de nouveau : la rue, 
l'hôpital, le hall du siège du Gouvernement et le studio. Dans 
ce contexte traumatisant, chaque fois qu’apparait sur l’écran le 
visage de Yasser Arafat qui désapprouvait l'attentat, la douleur 
augmente étrangement... 
            Le lendemain, on a sur les écrans la retransmission des 
enterrements, tout d'abord du Mont Herzl où se trouve le 
cimetière militaire; on participe aux scènes déchirantes de 
désespoir, on écoute les oraisons funèbres bouleversantes et 
les salves d'honneur pour les soldats. Plus de soixante fois, a 
été prononcée cette prière pour les morts:  

"Dieu plein de miséricorde, habitant dans les hauteurs, 
fais trouver un repos véritable à l'âme de (nom du 
défunt), qui s'en est allée vers son éternité, sous les ailes 
de ta Présence, dans les degrés élevés où les saints et les 
purs resplendissent de la splendeur du firmament. 
Afin que (nom du défunt) contribue généreusement au 
mérite, pour le souvenir de son âme. C'est pourquoi, le 
Maître de Miséricorde le cachera dans le secret de ses 
ailes pour l'éternité. Que son âme ait part à la vie 
éternelle. Le Seigneur est son héritage. Qu'il repose en 
paix sur sa couche, et disons : Amen". 

 
            Le Premier Ministre Shimon Pérès a déclaré l'état 
d'alerte; il a même prononcé le mot: “c’est la guerre”. Elle 
surgit en plein milieu de la vie quotidienne, quand tout se 
déroule normalement, comme dans toutes grandes villes 
d’Europe ou d’Amérique. Israël voudrait tellement devenir 
enfin un pays "comme les autres" !  Mais le coeur du combat 
se trouve précisément là, la guerre contre les juifs continue. 
            Il s'agit tout d'abord de la guerre psychologique, bien 
préméditée par les dirigeants du Hamas soutenus par les pays 
islamistes: par le moyen des attentats-surprise, destinés à la 
population civile, ils mettent ainsi tout le pays sous l'emprise 
de la peur, ils cherchent à provoquer la division intérieure de 
la société et, au travers de tout cela,  l'interruption du 
processus de paix. 
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            On dirait que les enfants ont été les premiers à 
comprendre la tactique de l'ennemi: quand le ministre de 
l'Education Nationale a déclaré l'annulation des festivités de 
Pourim pour cause de deuil national après les attentats, les 
enfants ont protesté.  
            Il faut savoir que chaque année, à Pourim, on se 
déguise avec beaucoup de fantaisie; les costumes sont pensés 
et préparés longtemps en avance. C'est la fête des enfants. On 
danse et on chante dans les écoles et dans les jardins d'enfants;  
dans les rues, on rencontre de joyeux cortèges de bambins . 
            Cette année, les attentats, surtout celui de la veille de 
Pourim, le 4 Mars, devant le centre commercial Dizengoff à 
Tel Aviv, ont frappé impitoyablement ces préparatifs de fête: 
sur le lieu de l'explosion, on a trouvé des masques et des 
fragments de déguisement maculés de sang. La moitié des 
victimes n’avait pas 15 ans... 
            Une maman raconte la réaction de sa fille de 8 ans qui 

était déguisée en ange blanc, car la journée s'annonçait sans 
nuages: au moment où elle allait sortir pour se rendre à l'école, 
on a montré à la télévision les images de l'attentat qui venait 
de se produire; l'enfant a regardé quelques instants et a dit :"Ce 
n'est pas le jour de l'ange blanc, c'est le jour de l'ange de la 
mort". Ensuite elle a quitté son costume blanc et a revêtu  un 
jogging noir pour partir à l'école. Mais une surprise l'y 
attendait : tous ses camarades étaient  venus déguisés ! Alors, 
elle est  revenue chez elle, s’est changée à nouveau pour se 
mettre en blanc et est repartie en disant d'un ton résolu: "Il 
vaut mieux être un ange de la paix qu'un ange de la mort !". 
           Ainsi, malgré le deuil, les enfants se sont obstinés à se 
déguiser et ont continué à exprimer leur joie de vivre. Ils ont 
compris que leur abattement et leur tristesse contribueraient 
plutôt à la victoire des terroristes. Dans une école, des élèves 
l’ont expliqué aux journalistes qui les avaient trouvés en habit 
de fête de Pourim: "Il ne faut surtout pas annuler la fête, 
surtout pas arrêter la vie quotidienne, car c'est exactement ce 
que veulent les terroristes". Dans une émission de radio 
consacrée aux enfants, on a cité la réponse étonnante d'un petit 
garçon à qui on demandait s'il fallait annuler les fêtes : 
"Surtout pas, dit-il,  car des attentats, il y en a tous les jours 
mais Pourim ne revient qu'une fois par an !" 
           Dans les synagogues, à la veille de Pourim, on lit 
traditionnellement tout le livre d'Esther. Cette fois-ci, les 
événements ont actualisé l'histoire d'une manière particulière. 
Chaque fois que le nom de Hamman était prononcé, le 
vacarme de sifflements, de cris, claquements aigus de crécelle 
et autres tapages, s'élevait plus fort que jamais, pour exprimer 
le mépris de l'assistance pour ce minable personnage qui avait 
prémédité de faire disparaître le peuple juif ("... exterminer, 
tuer et faire périr". Esther 3,13), mais qui finit par tomber dans 
son propre piège. 
           Durant cette période traumatisante, les enfants étaient 
l'objet de soins particuliers: des équipes de psychologues 
venaient dans des écoles pour les aider à surmonter le choc. 
Une journaliste raconte: "Cette semaine, pour la première fois 
de ma vie, j'ai entendu mes deux enfants bien élevés pousser 
des cris de: "Guerre aux Arabes, mort aux Arabes !" J'en ai eu 
le coeur serré, car ils n'ont que cinq et neuf ans; ils n'ont pas 
pu entendre ces choses à la maison; alors, était-ce une  
réaction spontanée ?” 
           Vladik, petit émigré russe, âgé de 8 ans, a ému 
profondément le pays tout entier: sa mère et son père étaient 
les passagers du premier bus N°18 dans lequel etait monté 
aussi le jeune arabe suicidaire. Ils se sont trouvés parmi les 25 
victimes de l'explosion.  Vladik, est devenu l'enfant de tous. 
Des lettres, des cadeaux, des propositions d'aide ont afflué de 
partout: à l'approche de Pourim, lui aussi comme tous les 
enfants s'est réveillé le matin avec le sourire. “Aujourd'hui, 
c'est la veille de Pourim (toutes les fêtes en Israël commencent 
toujours la veille), a-t-il dit à sa tante Larissa: j'espère que 
toute la tristesse se changera en joie”. Il a commencé à mettre 
son beau déguisement de cow-boy “qui est fort et qui tue les 
méchants”. C’est alors que sa tante lui a annoncé qu'un autre 
attentat, exactement comme celui de la semaine précédente, 
venait d'arriver. Vladik raconte : "Je suis retourné dans mon lit 
et j'ai fermé les yeux, je me suis imaginé que je parlais avec 
ma maman et mon papa. Je leur ai dit qu'une grande 
catastrophe était arrivée et que beaucoup de gens pleuraient. 
J'ai dit à ma maman que j'avais très peur, parce qu'en Israël les 
autobus explosent chaque dimanche, et moi, j’ai très peur !  
Maman et Papa m'ont calmé et  m'ont dit : “ Quand tu seras 
grand, tu les auras !”. Après cela, Vladik a confié au 
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journaliste l'idée qu'il venait de trouver et qui peut faire frémir: 
“Je veux me déguiser en homme du Hamas, et me glisser à 
Gaza: là-bas, je retrouverai le chef de Hamas et je lui dirai: 
“Assez d’assassinats, venez, on sera amis !” 
           Il a dit encore: "Je suis très fâché contre tous ces gens de 
Hamas qui font les attentats, mais je pense qu'il ne faut pas que 
le Premier Ministre leur fasse quoi que ce soit car cela pourrait 
les amener à des actes encore plus durs. Nous devons leur 
montrer que nous sommes bons et qu'eux, ils sont mauvais. Je 
suis d'accord que l'on fasse la paix avec eux, mais à une 
condition : assez d'attentats. J'implore le chef de Hamas: 
"Arrêtez de causer à l'Etat d'Israël de la peine et de la douleur". 
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           Et quelles sont les solutions des adultes ? Pour le 
Premier Ministre Shimon Pérès, ce fut une période d'une très 
grande épreuve. Apparemment la vague des attentats, malgré la 
violence des coups, n'a pas réussi à briser l'élan de sa vision 
d'avenir au Proche-Orient.  
           Le quotidien israélien "Ma'ariv" du 8 Mars nous livre 
ainsi sa position de politicien et d'homme privé: "Rien n'a 
changé en moi. Nous sommes à un quart d'heure de la paix. Et 
c'est le quart d'heure le plus dangereux. Bien sûr que je me sens 
très seul. C'est une période très dure, une responsabilité énorme 
sur les épaules, chaque décision est très importante, il faut 
réfléchir avant chaque pas. Le fauteuil où je suis assis dans mon 
bureau, je l'appelle "la chaise électrique". Oui, j'ai pleuré, j'ai 
éprouvé la colère et la douleur. En fin de compte, moi aussi je 
suis un être humain. J'étais sur les lieux des attentats; j'ai vu les 
corps et j'ai vu les lieux ..." 
           Mais en tant qu'homme politique expérimenté Shimon 
Pérès a compris qu'il s'est trouvé sur la ligne de faille ouverte 
depuis la vague d'attentats. Je cite encore "Ma'riv": "...le 
Premier Ministre dit que si Hamas veut faire revenir le peuple 
palestinien vers le monde du désespoir, de la haine et de 

l'hostilité, ils risquent d'y rencontrer de nombreux juifs". 
            IOn a dit un moment que les deux partis opposés, 
Likoud et Avoda, allaient unir leurs efforts pour faire face au 
danger islamiste, mais ceci n’a pu être réalisé. L'opposition 
reproche au  gouvernement beaucoup de choses qui sont 
graves: continuer les pourparlers avec les Palestiniens sans que 
la charte de l'OLP soit modifiée;  faire confiance à Yasser 
Arafat qui n’a pas expulsé les organisations terroristes des 
territoires de l'Autonomie Palestinienne; attendre qu'il y ait tant 
de victimes suite aux attentats pour prendre des mesures plus 
fermes dans la politique de paix avec Arafat. Les élections 
approchent; les événements qui arriveront d'ici-là pèseront d'un 
grand poids sur les Israéliens qui devront alors décider quel sera 
leur gouvernement. 
            Pour le temps présent, il faut vivre et avoir la force pour 
vivre. D'une façon générale, toute la presse, la radio et la 
télévision rendent  hommageau  courage et au bon sens 
admirable de la majorité des Israéliens. 
            De nombreuses voix représentant toutes les couches 
socialesen  reviennent à la même conclusion: “Il faut continuer 
le processus de paix, car nous n'avons pas d'autre solution.”  
Shimon Pérès a reçu une délégation d'arabes israéliens, 
musulmans et chrétiens venus  lui exprimer la solidarité de cette 
partie de la population pour la politique de paix. Même à Gaza, 
fait sans précédent, on a vu la population palestinienne 
manifester pour la paix ! 
            David Grosman, le journaliste de "Ma'riv", a expliqué 
dans son article du 4 mars , qu'il ne faut pas se laisser entraîner 
par les instincts naturels de la peur, de la colère et de la haine ; 
car c'est surtout une lutte au niveau moral:  
            "Hamas veut que nous soyons divisés, que nous 
agissions les uns contre les autres, il nous entraîne sur son 
champ d'action qui est la guerre et la mort. Il nous transforme 
en ses propres soldats invisibles et très efficaces. Il suscite en 
nous cette voix qui appelle à réagir avec toute notre force 
militaire pour en finir une fois pour toutes avec les accords 
d'Oslo. Il essaie de nous imposer sa façon de voir et il n'est pas 
loin d’y parvenir !" 
            Il en est même parmi nous qui soutenaient jusqu'à 
présent le processus de paix qui appellent aujourd'hui à la 
guerre, car ils se posent cette question: combien de temps 
encore devrons-nous être chair à canons pour cette paix ?...et 
quelle serait la valeur d'une telle paix ?  
            Mais ceux qui veulent pour leurs enfants et leurs petits 
enfants un avenir dans ce pays ont besoin de cette paix.  Même 
après les derniers attentats, nous n'avons pas d'autre chemin. 
On peut dire que nous savons tous dans le secret de nos coeurs 
que cette guerre ne sera arrêtée ni par l'armée, ni par les 
services secrets, ni par Arafat, ni par Pérès, ni encore moins 
par Netaniahou. Nous sommes contraints de continuer à vivre 
avec elle et mourir avec elle, jusqu'à ce que progressivement, 
durant de longues années, les forces de la vie l'emportent sur 
elle. Car il est impossible de résoudre en une année, ni même 
en une décennie, ce conflit de sang qui a cent ans. Entre le 
premier congrès sioniste à Bâle et la proclamation de l'Etat 
d'Israël, il a fallu cinquante ans; or,  sur beaucoup de points de 
vue, le développement du processus de paix peut être comparé 
aux étapes de la création de l'Etat d'Israël”. 
            La dernière vague d’attentats doit nous rappeler que 
sous l'abondance du luxe de nos centres commerciaux 
modernes et sous l'or de nos cartes de crédit, nous sommes 
toujours profondément enfoncés dans le tragique de notre 
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histoire. Or voici que, pour la première fois depuis le fond de 
notre histoire, s'est ouvert  une possibilité de la dessiner à 
nouveau, pour un avenir meilleur. 

 �
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           Il y a deux ans, à la suite d'un attentat très meurtrier, le 
journaliste israélien du quotidien "Yedi'ot Aharonot", Nahum 
Barnea avait créé l'expression "sacrifice pour la paix", en 
parlant des personnes tuées dans les attentats contre Israël et 
contre sa politique de processus de paix avec les Palestiniens. 
Je cite Sever Plotzker ("Yedi'ot Aharonot") du 27 Févier 96 : 
"C'est une expression terrifiante: voici cette bonne paix qui 
vient chez nous comme un Moloch meurtrier, comme une 
divinité cruelle qui réclame ses sacrifices. Elle exige de nous 
de lui offrir nos enfants de vingt ans. Nous pouvons dire 
aujourd'hui que cette expression était prophétique." 
           Le 25 Février, jour du premier attentat qui ouvrait la 
série tragique, le journaliste Nahum Barnea était  rapidement 
arrivé sur les lieux, comme d'habitude. Mais très vite,  il fut 
rappelé à la rédaction du journal: ses collègues avaient appris 
avant lui que son fils, Yonathan, soldat âgé de 20 ans, était 
parmi les victimes et ils avaient voulu épargner au père  la 
découverte du corps de son fils, gisant dans la  ferraille de ce 
qui restait de l'autobus 18. 
           L'expression "sacrifice pour la paix" était utilisée très 
souvent par Itzhak Rabin, notamment dans ses discours après 
chaque attentat, comme s'il voulait souligner par là, que la 
mort innocente pouvait avoir une toute autre signification si 
elle était causée par un combat juste. Itzhak Rabin a été 
assassiné par un fils de son propre peuple le 4 Novembre 
1995. 
           Nombreux étaient les parents, qui ayant perdu de 
jeunes fils ou filles dans la période dont nous parlons, ont 
adressé à Shimon Pérès ou à Madame Lea Rabin, des paroles 
de soutien en disant qu'ils espéraient que leurs enfants étaient 
"les derniers sacrifices pour la paix".  Il faut savoir qu’en 
hébreu, le mot "korban" signifie en même temps : sacrifice et 
victime ! 
           Une autre expression est venue à la surface depuis 
quelques années en Israël, et c'est une expression biblique: 
"C'est la terre qui dévore ses habitants" (Nb 13,32). Il est 
souvent utilisé par les Israéliens dans le contexte des attentats. 
 
           Tous ces faits nous laissent perplexes, sans réponse, 
avec presqu'une envie de se révolter. Je pense qu'il vaut mieux 
se garder de les interpréter trop rapidement, comme je l'ai déjà 
dit au début bien que, moi aussi, j'aie envie de recourir à telle 
ou telle citation d'un prophète connu, ce qui prouve que je ne 
suis pas encore assez imprégnée par la "grâce de vivre à 
Jérusalem". 
           Seuls les parents et les familles qui ont perdu leurs 
proches, seules les personnes directement concernées ont le 
droit d'utiliser ces expressions qui mettent un baume sur leurs 
coeurs meurtris, et font peut-être aussi d'eux des porteurs d'une 
intuition qui reste encore voilée à nos yeux. 
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           Je ne peux savoir aujourd'hui quels seront les 
événements au Proche-Orient au moment où ce numéro de 
Yerushalaïm se trouvera entre vos mains. Car ici, les 
événements courent plus vite que le temps et semblent faire la 

course contre la montre. L'expérience nous apprend que, 
même s'il y a une journée qui se passe bien, ce n'est qu'un 
silence avant un orage. 
 
           Dans un des journaux, j'ai vu le titre "La rue Dizengoff 
après l'attentat était comme la rue en Bosnie". La guerre et ses 
horreurs ! Pour nous, Français, la guerre en Bosnie était plus 
proche du point de vue géographique, mais la guerre en Israël, 
au Proche-Orient, apparemment plus lointaine, nous oblige à 
nous poser la question: "En quoi est-elle plus proche pour 
nous?” La comparaison est trompeuse: toute guerre qui nous 
"visite" via les écrans de télévision et les pages de la presse, 
nous concerne de la même manière. Seulement tout ce qui 
touche Israël est en même temps particulier et universel, car 
par notre identité judéo-chrétienne, donc biblique, tout 
événement concernant Israël sert d'exemple pour l'histoire du 
monde dans lequel nous vivons. 
 
           Vladik n'est ni le premier, ni le dernier enfant à qui la 
violence et la guerre, quelle qu'elle soit, a arraché père et mère. 
Mais, en lui,  nous retrouvons tous les enfants qui souffrent de 
ces mêmes souffrances et tous ceux qui, un jour, ici ou 
ailleurs, sont ou seront confrontés à une situation semblable. 
 
           Veiller et prier. 
 
 

Elzbieta TWAROWSKA 
Jérusalem  mars 1996 
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          Ce Comité est né fin 1980 , avec le Père Roger 
Braun et peu avant la mort de ce grand ami d'Israël. Il 
rassemble actuellement une dizaine de membres. Ceux-
ci sont, d'une part, des responsables d'organisations ou 
de mouvements spécialisés dans le dialogue judéo-
chrétien ou s'intéressant activement au judaïsme (partie 
catholique de l'AJCF, SIDIC, "Rencontres", "Jérusalem 
invisible"...); d'autre part, des catholiques sans 
responsabilité particulière dans ces groupes, signifiant 
ainsi que la repentance chrétienne envers Dieu à propos 
des juifs ainsi qu'envers les juifs, concerne tout baptisé 
comme tel, solidaire de la communauté ecclésiale. 
 
          Toutes ces personnes sont conscientes du fait 
que le "nouveau regard" et l'amitié amorcée entre 
membres de la Synagogue et de l'Eglise depuis Vatican 
II, requièrent impérativement et avant tout repentance et 
réparation -autant que faire se peut- pour le passé de 
l'antisémitisme dans l'histoire de la chrétienté. 
 
          Ce Comité, dont le but est avant tout spirituel , 
veut promouvoir cette repentance libératrice: conversion 
de l'intelligence en même temps que du coeur. Il propose 
pour cela, de manière encore discrète, des journées de 
jeûne et de prière, en Avent et en Carême (avec un 

projet de rituel), journées auxquelles s'associent de 
nombreuses communautés contemplatives. 
 
          Il envisage, par d'autres voies également, de 
sensibiliser les catholiques au mystère d'Israël qui, bien 
qu'occulté, est au coeur du mystère de l'Eglise (Cf. 
Nostra Aetate). C’est ainsi qu’en 1983, il a rédigé une 
note à l'intention des évêques au moment d'un Synode 
sur la réconciliation. 
          Ce Comité souhaite contribuer à ouvrir les 
catholiques, en même temps qu'à ce nécessaire repentir, 
à une attitude de solidarité, de reconnaissance et de 
service, ainsi qu'à la rectification théologique qui 
s'impose. 
          Occasionnellement, le Comité élargit ces 
rencontres, invitant protestants, anglicans, orthodoxes 
vivant une semblable démarche, à partager une prière 
commune de repentance au sujet de nos "frères aînés". 
(Ainsi en a-t-il été, en 1985, pendant le carême; ainsi 
qu'au moment de Yom Kippour, à l'invitation cette fois de 
protestants). De cette prière a jailli une supplication 
commune pour que soit hâtée la Venue en gloire du 
Messie d'Israël, Sauveur du monde. 

Paris, 6 janvier 1986 
 

 

C O M I T E  C AT H O L I Q U E    
P O U R  L A R E P E N TA N C E   

A U  S U J E T  D U  P E U P L E  J U I F  
Une documentation sur l’histoire récente au sujet de la repentance 

 
        Nous reproduisons ci-dessous quelques textes élaborés au cours des années 80 
par ce qui fut ce Comité: nous devons ce dossier à notre amie Marie-Thérèse 
HUGUET qui en faisait partie.  En 1989, ce Comité s'est mis en sommeil pour mûrir et 
se renouveler; ses membres, chacun pour leur part,  ne restant pas inactifs, bien au 
contraire. 
        C'est ainsi qu'il a sans doute, pour sa part, préparé la voie à une initiative plus 
large, celle de C.OE.U.R.  qui,  providentiellement et à l'initiative d'autres chrétiens, 
en a pris le relais vers la fin 1990... "Rencontres", puis la "Jérusalem invisible", entre 
temps en sommeil également, participent ainsi, au moins pour une part, à la vie de C.
OE.U.R. 
        Nous avons reproduit  ci-dessous une brève notice de présentation qui avait été 
diffusée en 1986, puis la note rédigée par  ce Comité en vue du Synode des évêques de 
1983, note qui comportait en annexe un “Rappel historique” et un texte intitulé 
“Fondement théologique”. 
         Pour compléter ce dossier historique, nous avons reproduit un extrait de 
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           L'année 1983 a été proclamée "Année Sainte de 
Pénitence et de Réconciliation". Voici 1950 ans en effet, le 
Christ-Sauveur par sa croix a réconcilié avec Dieu les juifs 
et les païens.  
           "En sa personne Il a tué la haine". (Cf. Eph 2, 13-
16) 
 

* * * 
           "Il a tué la haine..." 
 
           Pourtant, tout au long de ces 1950 années, 
combien sont-ils les fils de l'Eglise qui emboîtèrent le pas 
aux païens qui, avant comme après la venue du Christ, se 
sont acharnés à détruire le peuple détenteur de la 
Promesse, le peuple porteur d'Election et de Bénédiction 
pour les nations: le peuple d'Israël... 
 
           Le scandale de cet "anti-judaïsme chrétien" existe 
encore. Tout se passe comme si la plupart d'entre nous 
voulions bien de la bénédiction, mais sans la devoir aussi 
à Jacob; comme si nous voulions bien être le peuple de 
Dieu, mais sans être "greffés" (Rm 11,17) sur Israël. Alors, 
pour nous approprier son élection en nous substituant à 
Lui, nous l'avons prétendu "rejeté", voire "maudit", comme 
si les dons de Dieu n'étaient pas "sans repentance".. (Rm 
11,29). Bref - et en cela consiste notre subtil orgueil contre 
lequel nous mettait en garde l'apôtre - nous voulons bien 
entrer dans l'Alliance, mais non selon la manière dont 
Dieu nous y appelle; sans reconnaître "ce mystère" révélé 
"dans l'Esprit": "les païens sont admis au même héritage 
(qu'Israël), membres du même corps, bénéficiaires de la 
même Promesse, dans le Christ-Jésus, par le moyen de 
l'Evangile" (Eph 3,5-6). 
 
           Cette perversion de la foi ne revêt-elle pas une 
particulière gravité ? Elle fait injure à Dieu jusque dans 
son "dessein bienveillant". Elle a permis, entraîné, "justifié" 
des persécutions innombrables à l'encontre des juifs (des 
bûchers aux conversions forcées; d'un véritable 
enseignement du mépris" à toutes les humiliations, les 
spoliations... que l'on sait). L'antisémitisme n'est pas un 
égarement, un aveuglement, une cruauté comme les 
autres. C'est un "non" au plan du salut. 
 
           Nous n'oublions certes pas la portée des sacrifices 
individuels consentis par de nombreux chrétiens pour 
sauver des vies juives pendant la guerre. Nous ne 
méconnaissons pas tout l'acquis du Concile et de la 
période post-conciliaire. Toutefois, de grands progrès ne 
restent-ils pas à faire ? ... Et ce péché historique non 
vraiment reconnu, confessé, réparé (pour autant qu'il 
puisse l'être..) officiellement, dans l'Eglise, ne serait-il pas 
le plus accablant de toute son histoire ? ... N'est-il pas 
dirigé à la fois contre Dieu Lui-même, et contre son Christ, 
contre nos pères dans la foi, et contre nous-mêmes ?... 
Occulté de façon étonnamment constante, ne pèse t-il pas 
très lourd dans ce qu'il est convenu d'appeler la "crise de 
l'Eglise" (en ce qui concerne une certaine perte du sens 

de Dieu, et de son intervention dans l'histoire des 
hommes; et que dire de toutes ces formes d'idolâtrie - 
idéologie ou autre - qui s'enracinent  dans une négation 
latente de l'A.T. - cf. Marcion...?) 
          C'est pourquoi des catholiques de plus en plus 
nombreux, conscients de leur responsabilité collective 
dans l'Eglise, veulent entendre, à propos d'Israël, cette 
parole de l'Evangile: "Si ton frère a quelque chose contre 
toi, va d'abord te réconcilier avec lui" (Mat.5,24);  tant il est 
vrai que dans une famille, chacun se doit, en solidarité, de 
demander pardon et de réparer pour le mal commis par 
les siens. Et ils se tournent vers le Seigneur pour 
L'implorer ardemment dans le jeûne et la prière, de libérer 
son Eglise de ce poids séculaire qui entrave si lourdement 
sa marche dans la foi, tout en leur défigurant le visage du 
Messie; et qui contribue à perpétrer, dans le peuple 
unique de Dieu, une déchirure dont seule l'habitude - et le 
péché - nous empêchent de percevoir le caractère 
intolérable. 
 
          N'est-ce là mettre nos pas dans les pas de Paul VI 
qui,  voici 20 ans , eut le courage - sans chercher à 
évaluer les culpabilités réciproques - de demander pardon 
publiquement à Dieu comme à nos frères chrétiens 
séparés, pour les fautes pouvant nous être imputées dans 
les causes de la séparations ... En ce qui concerne les 
juifs, Pie XI nous avait rappelé quelle est notre racine. 
Jean XXIII a tenu à réviser la liturgie du Vendredi Saint. 
Notre Saint Père Jean Paul II n'a pas manqué, entre 
autres gestes, de s'incliner devant le mémorial juif 
d'AUSCHWITZ... 
          L'heure ne serait-elle pas venue maintenant, enfin, 
de nous tourner, en ce qui concerne la demande de 
pardon, vers nos frères juifs "à qui Dieu a parlé en 
premier" (liturgie du Vendredi-Saint), qui restent à jamais 
"la racine qui nous porte" (Rm 11,18) et nous nourrit; dont 
Jésus né de Marie est le fils; et dont le mystère est 
"intérieur à notre propre mystère" (cf. Nostra Aetate). 
          Et combien l'Eglise n'aurait-elle pas à gagner à une 
telle démarche ... 
 
          Ensuite, il nous faudra poursuivre le nécessaire 
travail de "réparation" dans une écoute très fidèle de 
l'enseignement de l'Ecriture. Il faudra continuer à élaborer 
une exégèse et une théologie plus  conformes à ce donné, 
qui seules feront justice des pseudo-théologiens du "rejet" 
et de la "substitution " si longtemps véhiculées, bien que 
jamais  "authentifiées" par l'Eglise. Cet ajustement dont 
nous sommes tenus de nous acquitter, aux plans de 
l'exégèse, de la théologie, de l'enseignement, de la 
liturgie, nous devrons nous en acquitter aussi au plan 
pratique d'une vraie reconnaissance et d'une vraie 
solidarité. 
          Mais n'attendons pas l'achèvement d'une théologie 
satisfaisante du "mystère d'Israël" pour confesser 
ouvertement notre péché et nous en repentir. Car c'est 
toujours le temps de la conversion. Et puis nous 
risquerions d'attendre longtemps, car la théologie portant 

1983...VERS UNE REPENTANCE DES CATHOLIQUES AU 
SUJET DU PEUPLE JUIF.. 

(Texte présenté par le comité au Synode des évêques  sur la réconciliation) 
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ultimement sur un mystère, elle n'est jamais achevée... 
Surtout, elle est soumise à une lumière qui ne peut venir 
que de Dieu. 
          En cette année de grâce 1983, inaugurée au jour 
anniversaire de l'Annonciation à Marie, fille de Sion, 
prions donc pour que cette lumière soit donnée au plus 
grand nombre. Et faisons ce pas, en vérité premier, de 
repentance en Eglise. 
 
          Mais que serait une telle démarche de repentir si 
elle n'était pas publiquement et officiellement partagée et 
authentifiée par le Magistère de l'Eglise ?... Comment 
serait-elle même crédible ? ... 
 
          C'est pourquoi  nous nous tournons avec confiance 
vers vous, nos Pères Evêques, responsables de notre 
Eglise, réunis autour de Pierre, en ce Synode pour la 
Réconciliation, afin de soumettre à votre jugement 
l'opportunité d'une parole et d'un geste publics de 
repentance, envers Dieu et envers le peuple juif, parole 
et geste appelés par des milliers de chrétiens. 
L document était signé des membres du comité: 
 
                    Marie-Thérèse HUGUET 
                    Claire HUCHET-BISHOP 
                    Sr Madeleine JANET 
                    P. François JOURDAN 

                     Sr Louise-Marie NIESZ 
                     P. Gérard PLOIX 
                     Marcelle RABER 
                     Germaine RIBIERE 
                     Sr Bénédicte SALMON 
                     Sr Marie-Paul SOULES 
                     Renée de TRYON MONTALEMBERT 
                     P. Henri de VILLEFRANCHE 
                     Alec et Nicole  WINOGRADSKY 
 
et avec eux, les catholiques : 
-  de l'A.J.C.F.    10 rue de Rocroy - PARIS (10eme) 
-  de "RENCONTRE-CHRETIENS et JUIFS"    17,rue de 
Montorgueil - Paris (2eme) 
-  de S.I.D.I.C.   73 rue N.D. des Champs - Paris (6eme) 
-  de la "Jérusalem invisible "    9, rue C. Franck    Paris 
(15eme )    et   4, rue Shaul Adler - Jérusalem 
 
en communion avec le "Comité épiscopal pour les 
relations avec le Judaïsme" et avec le soutien de la prière 
de nombreux monastères. 

Paris, 25 Mars 1983 
 

          A ce document étaient joints les deux notes ci-
dessous intitulées “Rappel historique” et “Fondement 
théologique”. Nous y adjoignons un texte dû à Mgr 
Etchegarray. 

           Pour nous rendre compte de notre responsabilité de 
chrétiens vis à vis de nos frères juifs, il est nécessaire de nous 
rappeler quelques faits historiques. Comment serait-il possible 
de dresser un panorama complet de tout ce que les juifs ont 
eu à supporter de notre part ? Nous nous bornerons donc à 
quelques faits, en sachant qu'il ne s'agit pas là d'exemples 
isolés, d'évènements extraordinaires, mais de faits courants à 
certaines époques, plus ou moins fréquents à d'autres, qui ont 
été perpétrés dans les pays dits de "chrétienté". Non que nous 
ayions eu le monopole de la persécution envers les juifs. Mais 
une société qui se disait "chrétienne" n'avait-elle  pas à 
témoigner de l'Evangile, i.e. de l'amour du Christ... alors qu'en 
fait, la plupart du temps, son attitude - conséquence des 
pseudo-théologies du "rejet", de la "substitution", voire de la 
"malédiction" - a été un contre-témoignage et une odieuse 
caricature. 
 
           Dès le Vème siècle, l'historien Eusèbe de Césarée 
parle de déicide. Ce mot devait faire carrière jusqu'au dernier 
concile et a donné bonne conscience aux pires tourmenteurs. 
De là les affronts et exactions de la semaine pascale, pendant 
laquelle les juifs se terraient chez eux. Un peu partout l'usage 
était de souffleter un juif. Vers 1020, à Toulouse, Hugues 
Vicomte de Rochechouart donna un soufflet d'une telle force 
que mort s'ensuivit. Au Moyen-Age, le port de la rouelle fut 
rendu obligatoire. Les croisades exaspérèrent les sentiments 
anti-juifs. Les croisés commençaient par se faire la main, si 
l'on peut dire, sur les juifs de la région. La tuerie sauvage était 
courante; les juifs étaient égorgés, étranglés, brûlés, noyés, 
lapidés, enterrés vis, et leurs cadavres profanés. Ainsi, dans la 
grande Synagogue de Jérusalem, les croisés enfermèrent des 

juifs en grand nombre et les brûlèrent vifs. Pire encore aux 
yeux des juifs, la destruction des Synagogues et des rouleaux 
de la Thora, principalement aux jours de fête juive (par ex. en 
1096, le 18 Mai à Worms; le 1er Juin, jour de Chavouot, à 
Cologne).  Le Moyen-Age accuse les juifs à chaque calamité: 
puits empoisonnés, peste , etc... Il faut un bouc émissaire, 
c'est toujours le juif qui est soupçonné et en butte aux tortures 
allant jusqu'à la mort. En 1349, à Strasbourg, le 13 Février, on 
entasse les juifs de la ville sur un bûcher, supprimant ainsi par 
le feu toute la communauté juive: hommes, femmes, enfants, 
au nombre d'environ 2000. 
           Dans l'Espagne d'Isabelle la Catholique et de 
Torquemada, les juifs étaient sommés de choisir entre le 
Baptême et la mort. Ceux qui avaient opté pour le Baptême 
tout en continuant chez eux d'observer la Loi juive, les 
Marranes, restaient suspectés et beaucoup furent torturés à 
mort. 
           A l'Est, dans les pays slaves, et jusqu'à une époque 
récente, des pogroms étaient déclenchés sous les prétextes 
les plus variés, et l'on voyait une horde déboucher dans le 
quartier ou le village juif, précédée d'un prêtre brandissant une 
croix. Ne soyons pas étonnés des réactions juives devant ce 
signe, rédemption pour nous, danger mortel pour eux. 
           Plus près de nous, rappelons l'affaire Dreyfus qui, si 
elle a secoué l'opinion et amené quelques chrétiens à une 
réflexion nécessaire, a aussi permis à un antisémitisme 
virulent - et à couleur chrétienne - de s'exprimer. 
           Et nous en arrivons au monstrueux génocide hitlérien. 
Les 6 millions de victimes juives, dont l'unique tort était d'être 
juives, sont mortes victimes d'une perversion païenne dans 
son principe, mais que nous avons laissée s'installer. S'il y eut 
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            Demander pardon à Dieu pour toutes les souffrances, 
toutes les humiliations, toutes les persécutions infligées par de 
nombreux catholiques à leurs frères juifs, ainsi que pour tout le 
poids de mensonge et d'injustice que nous avons fait peser sur 
eux, depuis tant de siècles, mais pourquoi ?.. Est-ce notre faute 
à nous, catholiques de 1981, si l'Inquisition a ensanglanté 
l'Espagne du Moyen-Age, et si l'enseignement quasi-
systématique du mépris a fomenté un "antisémitisme chrétien" 
préparant un terrain favorable au drame humainement 
inexpiable de l'Holocauste ? 
            Certes, nous ne sommes pas directement responsables; 
mais ne sommes-nous pas tous solidaires?... Il ne s'agit en 
aucune façon de nous culpabiliser, mais au contraire de 
permettre à Dieu de nous libérer, de libérer notre Eglise d'un 
fardeau qui grève la pureté de nos meilleurs élans. Rappelons-
nous: "Si ton frère a quelque chose contre toi, laisse là ton 
offrande et va d'abord te réconcilier avec ton frère". 
 
            Or, les persécutions infligées au cours des âges par des 
chrétiens à leurs frères juifs sont d'une particulière gravité. Saint 
Paul nous avait pourtant mis en garde en recommandant à 
l'"olivier sauvageon" que nous sommes de ne pas aller se 
glorifier aux dépens des branches de l'"olivier franc", ces 
branches parmi lesquelles il s'est trouvé greffé des mains même 
de Dieu. L'aurions-nous donc oublié ? " Ce n'est pas toi qui 
portes la racine, c'est la racine qui te porte !" 
 
            Persécuter les juifs - ou seulement les ignorer - c'est nier 
l'unité du plan de Dieu qui a voulu faire entrer, par la grâce de 

l'Evangile, l'universalité des nations païennes dans la grande 
joie de l'Alliance éternelle promise à Israël . C'est refuser 
l'élection. 
           Persécuter les juifs - ou seulement les ignorer - c'est 
attenter à la dignité d cette fille d'Israël que l'Eternel a choisi 
d'exalter parmi toutes les femmes, pour qu'elle fût la plus belle 
de ses créature, parce que la Mère toute pure de son Fils. 
           Persécuter les Juifs, c'est persécuter le Christ, homme 
juif, et défigurer son Visage. C'est aussi compromettre - ou du 
moins indéfiniment retarder - l'accomplissement de ce grand 
dessein de miséricorde et d'amour qui est le prix même de la 
Rédemption. 
           Persécuter les juifs, c'est donc à la fois arracher notre 
Eglise de sa "racine sainte", et empêcher Israël de parvenir à sa 
propre plénitude. C'est un "non" au dessein de salut de Dieu. 
           Persécuter les Juifs - ou seulement les ignorer , les 
vouloir comme tout le monde - n'est-ce pas nier leur spécificité 
et la vocation propre qui leur a été réservée par Dieu de toute 
éternité ... 
            
           Oui, tout chrétien qui n'aime pas ses frères juifs comme 
le Père les aime et les voit, possède déjà en lui-même le germe 
de l'antisémitisme... Et comment serait-il encore chrétien ? 
 
           Que le Christ Jésus, homme juif et Fils de Dieu, ouvre 
en nos coeurs la source d'une authentique repentance, pour 
que, dans son pardon, nous puissions enfin nous reconnaître 
frères. 

d'admirables dévouements, si nombreux ont été ceux qui ont 
"laissé faire", quand ils n'ont pas aidé les nazis... Que penser 
de la réponse d'un pasteur et d'un prêtre, jugés pour leur 
collaboration avec les nazis: "Je pensais contribuer à exercer 
la justice de Dieu à l'égard des juifs". 
           La plaie laissée par les vides d'AUSCHWITZ, toujours 
béante dans chaque famille juive, s'ajoutant à la longue 
histoire des persécutions, nous accable. Quelle prière jaillira 
de nos coeurs ? Quelle résolution pour nous approcher 
repentants de nos frères juifs afin d'être auprès d'eux des 

amis sûrs, solidaires, qui les aiment en vérité ? 
           Notre repentance ne pourra être acceptée par le 
Seigneur que si nous voulons vraiment extirper, dans le fond 
de notre coeur et autour de nous, tout germe d'antisémitisme, 
pour le remplacer par la reconnaissance de la place et de la 
valeur du Judaïsme, et par l'amour de ces frères aînés que 
nous avons si odieusement maltraités, alors que nous nous 
réclamons de Jésus, dont nous avions oublié qu'Il avait choisi 
de naître juif. 
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            La grande,  l’inévitable question qui est posée à l’Eglise 
est celle de la vocation permanente du peuple juif, de sa 
signification pour les chrétiens eux-mêmes. Il ne suffit pas de 
découvrir la richesse de notre patrimoine commun. Peu à peu, 
à la suite du Concile Vatican II, l’Eglise, sans rien perdre de 
son originalité, prend conscience qu’elle est d’autant plus 
verdoyante qu’elle vit de sa racine juive. La pérennité du 
peuple juif n’entraîne pas seulement pour l’Eglise un problème 
de relation extérieure à améliorer, mais un problème intérieur 
qui touche à sa propre définition. 
 
           Cette relation, qui ne peut être vécue que comme une 
tension sereine, n’est-elle pas l’un des éléments de l’histoire 
du salut ? Comme dans la parabole, elle rappelle qu’aucun 
des deux fils ne peut s’emparer de la totalité de l’héritage: 
chacun est pour l’autre, sans jalousie, témoin de la gratuité de 
la miséricorde du Père. Elle est aussi une exigeante émulation 
entre celui qui attend un Messie à venir et celui qui attend son 
retour. Frans Rosenweig, après avoir cité Midrash qui dit: “A la 

mort du juif, il ne lui sera posé qu’une seule question: As-tu 
espéré en la rédemption ?” ajoutait: “Toutes les autres 
questions sont pour vous, chrétiens. D’ici là, ensemble, 
préparons-nous dans la fidélité à comparaître devant le Juge 
céleste.” 
           De telles perspectives sont encore peu familières à nos 
mentalités, voire à notre ecclésiologie. Mais c’est de ce côté-
là, me semble-t-il, qu’il nous faut avancer sur un terrain 
exégétique difficile à explorer. Sinon, le dialogue judeo-
chrétien demeurera superficiel et plein de restrictions 
mentales. Tant que le judäïsme restera extérieur à notre 
histoire du salut, nous serons à la merci de réflexes 
antisémites. Nous devons aussi regarder la rupture des 
origines entre Israël et l’Eglise comme le premier shisme, le 
prototype des shismes au sein du peuple de Dieu. 
 

Cardinal ETCHEGARAY 
Extrait de son allocution au Synode des Evêques , le 4/10/1983 

��������		����
����������������



18 

Contacts avec la FRATERNITE OECUMENIQUE DE JERUSALE M 
         Notre amie, Elsbieta TWAROWSKA, vice-présidente de l’association,  qui prend une part très 
importante à la rédaction de YERUSHALAIM, travaille actuellement dans cet organisme - de son vrai nom 
“FRATERNITE OECUMENIQUE DE RECHERCHE THEOLOGIQUE EN ISRAEL”. Cet organisme présente 
plusieurs caractéristiques qui nous rapprochent beaucoup de lui: il est oecuménique, il est consacré à 
l’approfondissement des racines hébraïques de la foi chrétienne, il s’attache à accueillir, guider, conseiller 
les chrétiens venant en Israël et qui désirent découvrir le pays et le peuple d’Israël.  
         La Fraternité Œcuménique (P.O. Box 249 - 91002 JERUSALEM) publie sa propre revue 
“IMMANUEL” (en anglais) avec des articles et des informations pour les chercheurs, le clergé et toute 
personne intéressée par le dialogue judéo-chrétien. Cette revue comporte chaque année quelque 250 
pages, soit en deux parutions, soit en édition double consacrée à un unique sujet.  
         Voici comment la Fraternité oecuménique se présente elle-même:  “... fondée à Jérusalem en février 
1966 par un groupe de ministres du culte et de théologiens vivant en Israël. Sa création exprimait leur 
conviction commune que l’histoire récente demandait une reconsidération fondamentale des attitudes 
chrétiennes envers la foi et le peuple juifs, et que l’Etat d’Israël offrait un terrain unique pour  mener à bien, 
ensemble, cette tâche. Ses buts spécifiques étaient: 
- le rassemblement d’un personnel compétent pour une Fraternité théologique. 
- aider l’église du Christ à se comprendre elle-même, face à la nouvelle situation. 
- approfondir les relations chrétiennes avec les juifs et le judaïsme en Israël. “ 
 
         Nous envisageons de développer nos contacts avec cet organisme; nous allons déjà bénéficier de ce 
contact dans l’organisation du voyage CŒUR 1996.  (Voir ci-dessous et page 20) 
 
L’ASSEMBLEE GENERALE DE L’ASSOCIATION  
         Elle est prévue le vendredi 31 mai à Paris dans les locaux mis aimablement à notre disposition par la 
Fraternité de Jérusalem, salle Béthanie. Cette Assemblée Générale sera essentiellement consacrée à un 
travail en commun sur des textes et projets d’action de l’association.  
         Tous ceux qui, bien que n’ayant pas reçu de convocationavec ce numéro de YERUSHALAIM , mais 
sont néanmoins intéressés à notre action, peuvent demander à notre adresse une invitation pour participer 
à cette journée.    
 
KIPPOUR 1996 en France  
         COEUR a mis à l’étude une refonte du rituel de repentance que le “Comité Catholique pour la 
repentance à l’égard du peuple juif” (cf.notre article pages 14 à 17) avait mis au point. Cette refonte est 
destinée à l’adapter à une dimension oecuménique et à le proposer au public chrétien en vue d’une journée 
de jeûne et prière au moment de Yom Kippour.   
         Nous ferons part dans notre prochain numéro de cette initiative, ainsi que des autres propositions 
d’action qui émaneraient de nos églises pour marquer cette période de Kippour. 
 
KIPPOUR 1996 à Jérusalem  
         Nous annonçons en page 20 ( dos de couverture ) le VOYAGE CŒUR KIPPOUR 1996. C’est donc 
une nouvelle formule plus souple et plus économique que nous proposons: en effet, chacun pourra choisir 
son hébergement et ses repas; ne seront imposés en groupe que le minimum nécessaire pour que la vie du 
groupe soit possible.  
         Autre particularité de ce VOYAGE COEUR 96, nous appuierons sur les rencontres, conférences, 
tables-rondes, surtout dans les deux premiers jours. Les journées après Kippour seront consacrées à une 
visite approfondie de Jérusalem et de sa région. Seuls, les journées de prolongation, en option, consacrées 
à la Galilée, seront nettement plus touristiques. 
         Nous espérons que le contact avec le pays et sa population sera ainsi amélioré, ce qui est 
évidemment le but des voyages que nous proposons. 
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Comité Oecuménique d'Unité Chrétienne  
pour la repentance envers le peuple juif 

Siège social et secrétariat: Quartier Le Martinet  30160  GAGNIERES 

~~~~~~~~~~~~ 
L'association COEUR s'est donné comme buts, selon s es statuts: 
· d'abord, manifester  vis-à-vis de Dieu et du peuple juif, la repentance  des chrétiens  
pour l'attitude qu'ils ont eue à leur égard au cour s des siècles: se basant sur des 
théologies erronées de "rejet" et de "substitution" , ils ont laissé se développer 
haines et persécutions, en totale contradiction ave c l'Evangile. 
· ensuite encourager tous les chrétiens , à quelqu'église ou dénomination qu'ils 
appartiennent, à mieux comprendre et témoigner des racines et composantes 
juives de la foi chrétienne et de la pérennité de l 'élection et des promesses que 
Dieu a faites au peuple juif. 
· enfin agir , en se référant aux sources bibliques, héritage co mmun reçu de Dieu, en 
conformité au dessein de salut du Père sur ce monde . Ce dessein est, 
conformément à la volonté de Jésus dans le don de s a vie, de "rassembler dans 
l'Unité les enfants de Dieu dispersés" (Evangile de  Jean chapitre 11 v.52) 
 
L'association COEUR a été fondée en 1990; les membres fondateurs étaient Henri 
CATTA, Henri LEFEBVRE, Elsbieta TWAROWSKA, Marcel DUBOIS, Antoine 
LEMINEUR.  
Henri CATTA en fut président jusqu'à son décès survenu courant 1994. 
 

——————————————————————————— 
 
 

REMARQUE IMPORTANTE A L’INTENTION DES LECTEURS DE Y ERUSHALAIM  : 
 

      Certains lecteurs nous ont demandé des inform ations sur l’association COEUR. 
Nous les donnons ici brièvement : l’association a s on activité propre, en dehors de 
l’édition de YERUSHALAIM; d’abord en France en part icipant à des 
rassemblements, séminaires, où son objet particulie r peut faire l’objet de 
communications; ensuite à l’étranger, notamment en organisant des voyages en 
Israël au cours desquels les notions de responsabil ité des chrétiens vis-à-vis des 
juifs, et de repentance concrète qui en découle, so nt développés.  
      L’association est particulièrement orientée v ers la nécessité de diffuser une 
information et une formation dans les paroisses, gr oupes de prière, écoles, etc... 
concernant les sources hébraïques de la foi chrétie nne. 
      Les moyens dont dispose l’association sont ré duits; nous souhaitons 
développer cette activité et pour cela, faisons app el aux chrétiens pour nous 
soutenir, notamment en devenant membres de l’associ ation par le paiement d’une 
cotisation annuelle qui se monte à 100 F/an au mini mum. 
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Séjour à Jérusalem et dans la région immédiate 
Ce séjour sera organisé en collaboration avec la 
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��� ��� ��� � ��  :  Préparation à la démarche de Kippour avec des 
conférences, entretiens, contacts avec des juifs francophones. 

Thème: “Le sens du pardon dans le judaïsme” 
 

���� ��� ��� ��� �� � ) émarche de repentance et participation à la 
solennité de Kippour. 
�

��� ��� ��� ��� ��  Visite guidée de Jérusalem et de la région. Contacts 
avec des communautés chrétiennes établies dans le pays. 
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�$�� &������ �$� '����!� , avec la visite de différents sites tels 
que Nazareth, Capernaüm, le lac de Galilée, etc... 
 
Nous envisageons une organisation très légère donnant aux participants la plus 
grande souplesse pour leur séjour.  
Le coût envisagé est de 3600 F/personne  pour l’aller/retour et les frais 
d’organisation. Le logement, les repas, les frais de trajet dans le pays seront à la 
charge des participants: nous fournirons sur demande une estimation des coûts 
probables et arrangerons les réservations et l’organisation générale. 

~~~~~~~~~~~~ 
Renseignements complémentaires et inscriptions: 

CŒUR  Quartier Le Martinet  30160 Gagnières 


